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Playground 
Le design des sneakers  
 
Du 20 juin 2020 au 10 janvier 2021 
 

Document pédagogique d'accompagnement  

 
Baskets, tennis, trainers ou sneakers, peu 
importent leurs noms, elles ont marqué notre 
façon de vivre et de nous habiller depuis le début 
du XXe siècle. Portées par des millions de 
personnes à travers le monde, les sneakers sont 
devenues, en quelques décennies, un objet de 
consommation de masse qui transcende le genre, 
lô©ge et les milieux socio-culturels. 
Comment une simple chaussure de sport sôest-
elle imposée comme un véritable accessoire de 
mode, voire une îuvre dôart ?  
Avec plus de 600 paires, films, documents 
dôarchives, photos et t®moignages, lôexposition 
présente toutes les facettes de cet objet iconique, 
de son succès auprès des breakdancers new-
yorkais aux recherches technologiques de pointe 
quôil suscite. 

 
ê travers une s®lection dôune cinquantaine de 
mod¯les embl®matiques de 1900 ¨ aujourdôhui, 
les visiteurs découvrent les marqueurs forts de ce 
qui constitue une histoire des sneakers. Portés 
par des stars du sport, t®moignant dôinnovations 
techniques révolutionnaires, promotionnés par 
des rappeurs, des skateurs de renom ou conçus 
par de grands couturiers, designers ou artistes 
iconiques, les modèles sélectionnés ont tous une 
histoire ¨ raconter. Ils sont les reflets dôun 
moment, dôune ®poque ou dôun ph®nom¯ne de 
société. 

 
Lôexposition propose ensuite de d®couvrir lô®volution de cette ascension. Longtemps r®serv®es aux 
activités sportives, les sneakers vont dépasser progressivement ce domaine pour jouer un rôle 
essentiel dans la culture urbaine et la mode. Le transfert du sport à la rue est intimement lié à 
lô®mergence des contre-cultures aux États-Unis et en Europe dès les années 1970. Symboles de 
lôanticonformisme, outils de distinction pour des ic¹nes du Hip-Hop, de la Break Dance ou 
dôaffirmation sociale et culturelle de certaines minorités, les sneakers se retrouvent bientôt aux pieds 
de tous. Mais la chaussure démocratique par excellence devient également dans les années 1980 
lôobjet de toutes les convoitises. Les prix flambent et le magazine Sports Illustrated titre en 1990 Your 
Sneakers or Your Life. Films, photos et témoignages retracent ce succès fulgurant. 
 
La seconde partie est consacrée aux principales innovations qui ont marqué le marché de la sneaker 
depuis sa création. Le visiteur peut découvrir les recherches développées par les départements 
d®di®s des grandes marques qui se livrent depuis quelques ann®es ¨ une course ¨ lôusage des 
nouvelles technologies. Une ®volution qui r®pond aujourdôhui aux enjeux de la mode ®thique et du 
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développement durable, et stimule ®galement lôimagination des ®tudiants des grandes ®coles de 
design. 
 
Les acteurs importants du monde des sneakers sont mis en valeur, des collectionneurs - les 
sneakerheads - aux designers qui ont contribué aux plus grands succès comme Jacques Chassaing, 
¨ qui lôon doit notamment la chaussure de basket Forum chez adidas, ou Tinker Hatfield, auteur de la 
Nike Air Max 1 ou de la célébrissime Air Mag du film Retour vers le futur 2. 
 
Avec la participation des archives des grandes marques et dôinstitutions de r®f®rence dans le 
domaine, plus de 60 prêteurs et plus de 600 paires et documents présentés, Playground est la 
première exposition de cette envergure en Europe à présenter ce phénomène culturel. 
 
Commissaires : Constance Rubini, directrice du madd-bordeaux, assistée d'Étienne Tornier, 
responsable des collections XIX-XXIème siècles 
Scénographie : Mathieu Lehanneur, designer, assisté d'Arthur Fosse, designer 
 
Comité artistique : Afin d'apporter l'expertise et les connaissances de spécialistes et collectionneurs 
du domaine, un comité artistique a été constitué, sous la coordination de Constance Rubini : 

- Jacques Chassaing, designer chez adidas depuis 1981. Il est, entre autres, le designer de la 
chaussure de basket Forum et des Running ZX. 

- Pierre Demoux, auteur de L'odyssée de la basket et journaliste aux Échos depuis 2009. 
- Coralie Gauthier, consultante en communication notamment pour Yohji Yamamoto, lôInstitut 

Français de la Mode, Silencio, Wanderlust et le Centre Pompidou. 
- Thibaut de Longeville, réalisateur des films documentaires Sneakers, Le Culte des baskets et 

Air Force 1 : Le Documentaire, pr®sent®s dans lôexposition et fondateur de 360 Creative, 
société de production audiovisuelle et agence de design graphique basée à Paris. 

- Samuel Mantelet, expert en culture sneakers, consultant en marketing et communication et 
co-fondateur de lôassociation Sneakers EMPIRE et du site internet chaussee.eu  

- Teddy Sanches, designer lauréat des Audi Talents 2019 et directeur artistique. 
- Alexander Taylor, designer industriel, consultant depuis 2008 pour adidas. Il a, entre autres, 

développé la technologie Primeknit et a participé à la collaboration de la marque avec 
lôorganisation environnementale Parley for the Oceans.    

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Il est préférable de ne pas imprimer ce document ; dans chaque paragraphe sont proposés 
des sites accessibles à l'aide des liens-hypertextes bleus. 

http://www.mathieulehanneur.fr/bio
https://www.dailymotion.com/video/x6zkzau
https://www.franceinter.fr/emissions/l-invite-de-6h20/l-invite-de-6h20-17-mai-2019
https://360creative.net/thibaut-de-longeville
https://blenderbookmagazine.com/2019/01/09/des-sneakers-dans-la-tete-1-les-bases-une-chronique-de-samuel-mantelet/
http://www.chaussee.eu/
http://www.auditalents.fr/laureats/teddy-sanches/
http://www.alexandertaylor.com/


3 

 

Le musée des Arts décoratifs et du Design 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Cour du musée, 2018 © madd-bordeaux - A. Sibelait 

 
Le musée des Arts décoratifs et du Design de Bordeaux est installé dans un hôtel particulier, l'hôtel de 
Lalande, construit en 1779 "entre cour et jardin", pour la famille du parlementaire Pierre de Raymond de 
Lalande. L'hôtel a été remeublé dans le goût de la fin du 18ème siècle, proposant ainsi un aperçu vivant de 
l'art de vivre d'une classe sociale privilégiée, au moment de la Révolution Française.  
 
Les collections du musée, mobilier, meubles portuaires, céramique, verrerie, orfèvrerie, instruments de 
musique et de mesure, miniatures, arts de la table ou objets de l'intime constituent un riche exemple des 
arts décoratifs français, et en particulier bordelais, des 18ème et 19ème siècles et un témoignage sur l'histoire 
de Bordeaux, ville des Lumières et grand port de négoce au 18ème siècle. 
Le musée présente ses collections permanentes sur les trois étages du corps central de l'hôtel.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

http://www.madd-bordeaux.fr/le-musee/une-histoire-particuliere
http://www.madd-bordeaux.fr/une-histoire-particuliere/lhotel-de-lalande
http://www.madd-bordeaux.fr/une-histoire-particuliere/lhotel-de-lalande
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La prison 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
© Archives Bordeaux Métropole 

 
Comme beaucoup de beaux h¹tels particuliers, lôh¹tel de Lalande fut construit entre cour et jardin.  
Mais lorsquôen 1880 la municipalit® de Bordeaux acheta cet h¹tel, elle y installa lôh¹tel de la police 
municipale et rasa le jardin pour y construire une prison.  
Femmes, hommes, enfants, marins, marchandes, femmes publiques furent incarc®r®s dans lôattente dôun 
jugement par le Petit Parquet, install® alors dans les anciens salons de lôh¹tel particulier, aux c¹t®s des 
services de la Police et des Mîurs.  
En d®pit de lôouverture dôun premier mus®e en 1924, la prison ¨ lôarri¯re de la parcelle demeura en activit® 
jusque dans les années 1960.  
R®am®nag® en r®serves en 1984, lô®difice de plus de 800 m2 ®volue aujourdôhui afin dôaccueillir les 
nouveaux espaces dôexpositions temporaires du musée des Arts décoratifs et du Design. 
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Avant la visite, quelques rappelsé 
 

Lôart est une discipline dôappropriation des savoirs qui fait appel ¨ lôaffectif, ¨ lôintelligence sensible, ¨ 
lô®motion : lôapprentissage modifie lô®coute, le regard, le rapport ¨ soi et aux autres, il donne confiance en 
soi. [...] Lô®ducation artistique apporte aux enfants une sensibilit® capable de structurer leur corps, dô®lever 
leur esprit, dôaiguiser leur sens critique, et de d®velopper la compr®hension de lôautre. (Plan pour les arts 
et la culture à l'école, CNDP, 2001) 
 
Ÿ Le parcours d'éducation artistique et culturelle de l'élève  / PEAC  
De l'école au lycée, le parcours d'éducation artistique et culturelle a pour ambition de favoriser l'égal accès 
de tous les élèves à l'art à travers l'acquisition d'une culture artistique personnelle. Le PEAC repose sur 
les trois champs indissociables de l'éducation artistique et culturelle qui en constituent les trois piliers : 

- Des rencontres : rencontres, directes et indirectes, avec des îuvres artistiques et des objets 
patrimoniaux ; avec des artistes, des artisans des métiers d'art, des professionnels des arts et de 
la culture... ; avec des lieux d'enseignement, de création, de conservation, de diffusion... ; 

- Des pratiques, individuelles et collectives, dans des domaines artistiques diversifiés ; 
- Des connaissances : appropriation de repères ; appropriation d'un lexique spécifique simple 

permettant d'exprimer ses émotions esthétiques, de porter un jugement construit et étayé en 
mati¯re d'art et de contextualiser, d®crire et analyser une îuvre ; développement de la faculté de 
juger et de l'esprit critique. 

 
Ÿ Ressources d'accompagnement des enseignements artistiques aux cycles 2 et 3 
Les ressources d'accompagnement proposent des outils pédagogiques, didactiques et scientifiques 
pour aider les enseignants à s'approprier les programmes des enseignements artistiques au cycle 2 et au 
cycle 3 et ¨ les mettre en îuvre dans les classes. Ces ressources ont ®t® conues et r®alis®es par des 
groupes d'experts en partenariat avec l'inspection générale de l'Éducation nationale. 
  

Quelles que soient les conditions de visite, le professeur est toujours responsable de sa classe et 
il est recommandé une vigilance soutenue à l'égard des élèves et une attention accrue aux règles 
de respect du lieu, des îuvres, du public et du personnel. 

 

Regarder une îuvre d'art  
 
Proposition de lecture pour aborder une îuvre dôune faon m®thodique en s'appuyant sur trois regards 
spécifiques :  
 
- Regard subjectif : dimension personnelle / description selon son ressenti et son interprétation 
personnelle (®voquer ses sensations et ses opinions face ¨ lôîuvre ; association ¨ des v®cus, ¨ des id®es, 
des sentiments, des émotions déjà éprouvées, des ambiances...) 
 
- Regard objectif : description de l'îuvre sans jugement ; articuler la dimension iconique (description 
d®taill®e de lôîuvre ou de sa reproduction) et la dimension plastique (utilisation d'un premier vocabulaire 
sp®cifique ; analyse du processus de fabrication et de quelques caract®ristiques de l'îuvre : mat®riaux, 
techniques, gestes de lôartiste, choix des op®rations plastiques mises en îuvre, de la composition ou 
construction de lôespace, des couleurs, lignes, proc®d®s utilis®sé 
 
- Regard culturel : dimension culturelle / références à d'autres expériences plastiques et à des 
connaissances acquises ; mise en r®seau avec dôautres images, dôautres îuvres, dans différents 
domaines de la création ; apport de vocabulaire et de repères par des recherches documentaires ou par 
lôenseignant, au sujet dôun artiste, dôun mouvement artistique, dôun genre pictural, dôune technique, du 
contexte historique, culturel, social, scientifique, des significations et usages. 
 
 
 
 
 

http://eduscol.education.fr/cid74945/le-parcours-d-education-artistique-et-culturelle.html
http://eduscol.education.fr/cid99287/ressources-d-accompagnement-enseignements-artistiques-aux-cycles-2-et-3.html
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Se préparer à la visite  
 

Définitions (In TLFI, Trésor de la Langue Française Informatisé) 
 
Musée 

Établissement ouvert au public où sont conservés, répertoriés, classés des objets, des documents, des 
collections d'intérêt artistique, scientifique ou technique, dans un but socioculturel, scientifique et 
pédagogique. 
 

Arts décoratifs 
Branche des arts appliqués ayant pour but la décoration (notamment des édifices, des intérieurs, etc.) et 
comprenant la peinture, la sculpture, la tapisserie, l'ébénisterie, etc. 

 
Design  

Du vieux français desseing signifiant à la fois "dessin" et "dessein" ; du latin "représenter" et "désigner". 
- Discipline visant ¨ la cr®ation dôobjets ¨ la fois fonctionnels, esth®tiques et conformes aux 
imp®ratifs dôune r®alit® industrielle.  

- Discipline visant à une harmonisation de l'environnement humain, depuis la conception des objets 
usuels jusqu'à l'urbanisme.  

- Ensemble d'objets créés selon l'optique de cette discipline. 
 

Sôinterroger sur ce que lôon va voir : se cr®er un "horizon dôattente", faire des hypoth¯ses à partir du 

titre de lôexposition Playground ï Les sneakers à la conquête du monde 
- Playground : terrain de jeu 
- Sneaker (Larousse) : 

Nom masculin ou nom féminin (mot anglais signifiant chaussure de tennis) 
Chaussure légère, basse ou montante, à tige en toile et à semelle de caoutchouc. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

http://atilf.atilf.fr/tlf.htm
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L'exposition 
 

Tennis, trainer ou sneaker, peu importe son nom, la basket marque aujourdôhui notre façon de vivre et de 
nous habiller. En quelques décennies, elle a gommé les codes vestimentaires, permettant de sôaffranchir 
des barrières sociales et de flouter les frontières entre les sexes, jusquô¨ devenir la chaussure la plus 
démocratique qui soit, lôobjet emblématique de notre culture globalisée. 
Lorsquôelle apparaît au milieu du XIXe siècle, grâce aux expérimentations menées autour de 
lôindustrialisation du caoutchouc, la sneaker, avec sa semelle souple, est vite associée aux pratiques 
sportives. Performance physique et émotion de lôexploit la transcendent : on lôassocie à la réussite, au 
succès, à la célébrité, une aura qui agit sur tous.  
Son coût modeste en fait une chaussure idéale pour flâner, jouer au basket ou breakdancer. Symbole de 
la culture Hip-Hop, elle se répand dans la rue et conquiert lôunivers du luxe. Le conflit entre ces mondes 
contrastés a fait surgir une nouvelle esthétique, très vite partagée par le plus grand nombre. La culture 
sneakers est née.  
Dès lors, une multitude de faisceaux économiques, technologiques, culturels convergent pour faire de 
cette mode un réel phénomène de société. 
Côest avéré, aujourdôhui les pieds captivent le regard : dis-moi quelles sneakers tu portes et je te dirai qui 
tu es ! 
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Couloir / Les icônes 
 
- Suede, Puma, 1970 (exemplaire de 2010) 
Modèle initialement créé en 1968 sous le nom 
Crack. Il devient Suede en 1970 puis Clyde en 
1973.  
 
Symbole de Puma au même titre que le félin 
bondissant du logo de la marque, la Suede est 
associée aux événements parmi les plus 
importants de lôhistoire des sneakers. Le premier 
et le plus connu est le poing levé du Black Power 
de Tommie Smith et John Carlos aux Jeux 
Olympiques de Mexico en 1968. Même si, en 
réalité, les athlètes ont brandi et placé à côté 
dôeux la Crack de Puma, côest sa remplaçante, la 
Suede, qui est devenue un symbole et un porte-
étendard de lô®v®nement qui a secoué le monde 
entier. Lorsque le joueur de basketball Walt Clyde 
Frazier, lôun des premiers à introduire la mode et 
le style dans le sport, signe avec Puma, la Suede 
sert de base pour sa chaussure-signature, la 
Clyde. Disponible dans de nombreuses couleurs 
et populaire dans le New York des années 1970, 
la Suede devient une chaussure de choix pour les 
break dancers, dont le look compte presque 
autant pour eux que leurs mouvements. Plus 
récemment, la Suede a inspiré lôimmense succès 
de Rihanna, la Fenty Creeper, une version à 
plateforme désignée "chaussure de lôann®e" en 

2016. Fêtant son cinquantième anniversaire en 2018, la Suede est toujours dôactualit®, elle est lôun des 
modèles les plus vendus de Puma.  
 

- SL72, Adidas, 1972 (exemplaire de 1977) 
Northampton Museum and Art Gallery 
Modèle porté par Starsky dans Starsky et Hutch 

- Cortez, design Bill Bowerman, Nike, 1972 
Northampton Museum and Art Gallery 
 
Initialement baptisée TG-24, le nom Aztec est ajouté en hommage aux Jeux Olympiques de Mexico. Mais 
Adidas avait déjà un modèle dénommé Azteca Gold et menaçait de poursuivre Nike sôils ne renommaient 
pas leur chaussure. Avec sa présence dôesprit habituelle, Bowerman suggère Cortez, du nom de 
lôEspagnol qui a vaincu lôempire aztèque. Cette chaussure a tout de suite été un succès, mais lorsque la 
relation entre Nike et Onitsuka sôest dégradée, ils se sont disputés sa paternité. Les tribunaux ont 
finalement décidé que les deux marques pourraient la produire : le modèle de Nike a gardé le nom Cortez 
et celui dôOnitsuka est devenu la Corsair. Depuis les années 1970, la Cortez est un des modèles les plus 
populaires de Nike. Depuis que Forrest Gump en a chaussé une paire pour traverser les États-Unis en 
courant, elle est irrémédiablement associée à ce film à succès.  
 
 
 
 
 
 
 
 



9 

 

Cour A1 / Sneakers for winners 
 

Dès le début du XXe siècle, les premiers 
fabricants de chaussures de sport sont au 
service des grands athlètes. Le 
développement des marques comme 
Converse ou Dassler est ainsi lié au 
succès de ces champions, dont les noms 
font la une des journaux. Du basketball au 
marathon, du saut à la perche à la formule 
1, il sôagit de concevoir le meilleur outil pour 
répondre aux exigences des sportifs et leur 
permettre dôaccomplir de nouvelles 
performances lors de chaque grande 
compétition internationale. Les Jeux 
Olympiques ou les grands tournois de la 
NBA façonnent lôincroyable aura de ces 
athlètes auxquels les jeunes et les 
amateurs sôidentifient.  
 
Ils se projettent dans la marque de leur 
idole ou mieux encore, choisissent les 
modèles éponymes dits "signature" 
comme la Converse Chuck Taylor, la 
Puma Clyde ou la célébrissime Adidas 
Stan Smith. Idoles au même titre que les 
groupes de rock dans les années 1960, les 
sportifs font lôobjet dôun star-système aux 
enjeux financiers croissants, la chaussure 
en constituant lôemblème, lôobjet fétiche 
par excellence. 
 

  
 
Au cîur des sneakers, le basketball 
 
Sorties des terrains de basketball, les Chuck Taylor, Clyde, Air Force 1 ou Air Jordan sont devenues des 
icônes de la rue, le basket domine la street culture. 
 
Inventé en 1891 par le Canadien James W. Naismith à lôuniversit® de la Young Menôs Christian Association 
(YMCA) à Springfield, MA (États-Unis), pour être un sport en salle praticable lôhiver, le basketball se veut 
être un jeu dôadresse évitant les "contacts chocs". Naismith établit treize règles dont la majorité est toujours 
en vigueur. Les missionnaires chrétiens de la YMCA exportent sur toute la planète ce jeu "qui envoyait un 
cadeau vers le ciel".  
 
Aux États-Unis, le basketball compte parmi les sports les plus populaires. À lô®poque de sa création, 
comme lôensemble de la société, il est régi par la ségrégation raciale. Les équipes de joueurs noirs sont 
souvent appelées colored quints, negro cagers ou Black five. Dans leurs quartiers, les matchs sont suivis 
de fêtes où la communauté danse au son des meilleurs joueurs de jazz. Basketball et musique 
construisent la culture noire américaine. Après la Seconde Guerre mondiale, dans le Bronx, à Harlem, 
tous jouent au basket. La tenue short, débardeur et sneaker est lôuniforme local. Paniers ou cercles sont 
partout à New York : le basket se joue sans moyen, sur les pylônes électriques, au coin des rues.  

 
En 1949, deux ligues, BAA et NBL, fusionnent pour créer la National Basketball Association (NBA), 
devenue si puissante. Lôann®e suivante, bien avant lôadoption du Civil Rights Act (1964), Chuck Cooper 
est le premier joueur noir drafté par une équipe NBA.  
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Depuis, le basket sôest imposé comme lôun des rares vecteurs de lôidentit® culturelle américaine à être 
représentée majoritairement par des personnalités noires. 
Basketball et hip-hop fusionnent aujourdôhui dans ce que Todd Boyd, lôauteur de Young, Black, Rich, and 
Famous, nomme le Hip-Hop Ball, une culture qui cristallise lôid®e de la réussite et dôun nouveau rêve 
américain.  
 

 Le design des sports 
 
Le design dôune chaussure de sport est avant tout fonctionnel. Chaque jeu suscite une pratique et des 
gestes diff®rents, et induit donc des formes adapt®es dans lôobjectif de favoriser la performance.  
Ainsi le design dôune chaussure de foot, tout en r®pondant au profil du joueur, attaquant, meneur de jeu, 
gardien, doit permettre vélocité et toucher de balle précis. Sa semelle accroche le sol pour offrir stabilité 
et r®activit®. Lô®troitesse de la chaussure de Formule 1 ®vite toute g°ne au niveau des p®dales et offre 
une liberté de mouvement de la cheville. Sa semelle est fine pour bien sentir le contact avec la pédale. Le 
chausson dôescalade est aussi dot® dôune semelle fine mais celle-ci remonte sur les extérieurs pour 
permettre un bon grip : elle fait corps avec le pied.   
 

La culture skate 
 
On skate des shoes, pourtant on ne basket pas des Jordan ou on ne tennis pas des Stan Smith. Ici, pas 
de terrain, pas de règle, pas de tenue, tous les coups sont permis ! Trouée, déchirée de la semelle aux 
lacets, la chaussure de skate nôest pas épargnée. Quand on regarde lô®tat de certaines paires, on 
nôimagine pas que les premiers skaters sont apparus pieds nus au milieu des années 1950. Dans les 
courbes en béton, les figures deviennent aériennes et, avec lôinvention du ollie qui devient la base de la 
plupart des figures, le besoin de protection au niveau des chevilles se fait sentir. Les skaters portent alors 
des chaussures de basket comme les Nike Blazer et les Pony et le premier pro model de chaussures de 
skate, lancé en 1988 pour Natas Kaupas par la marque française Etnies, est inspiré de la Jordan 1 et de 
la Ellesse High Top.  
Si les chaussures se trouent ou que les lacets se déchirent, alors on met de la Shoe Goo pour les réparer. 
On met des "fatences" sous les languettes, une autre languette découpée avec un bout de grip collé 
dessus pour éviter quôelle ne glisse. Pas très confortable, mais quôimporte ! La marque DC sôadapte et 
gonfle ses languettes dôorigine.  
En quarante ans, plus de cinquante marques se lancent sur le marché. Bien avant que Nike ou Adidas se 
positionnent et mettent leurs technologies (Lunarlon, Hyperfeel, Flyknit, Climacoolé) au service dôun skate 
de plus en plus athlétique, éS intègre la première bulle dôair et le mesh sur les Koston 1. Si en 1980 
Converse sponsorise déjà Christian Hosoi, en 1998, Adidas est la première grande marque de sportswear 
à offrir un pro model à un skateboarder, Mark Gonzales, le plus influent de lôhistoire selon Transworld 
Magazine.  
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Cour A2 / D'un podium à l'autre / Le mariage du sport et du luxe 
 

Sneakers aux crampons démesurés, aux 
couleurs vives, taillées comme des 4x4 
foulent aujourdôhui avec fierté, voire une 
certaine arrogance, les podiums des plus 
grandes maisons de couture. Mais il a fallu 
attendre la fin des années 1990 pour voir 
sôassocier des couturiers à des marques de 
sport. Ces premières collaborations 
préfigurent un mode de création qui va 
devenir courant dans les décennies 
suivantes. En 1998, Puma et la créatrice Jil 
Sander sont pionniers en lançant ensemble 
une collection complète de chaussures et de 
vêtements. La collaboration entre le couturier 
japonais Yohji Yamamoto et lô®quipementier 
Adidas à partir de 2000 fera date et restera 
dans les esprits en donnant naissance à une 
marque distincte, Y-3. Celles que lôon nomme 
désormais communément "collab" se sont 
multipliées à un rythme de plus en plus 
soutenu : Hussein Chalayan et Alexander 
McQueen avec Puma, Raf Simons avec 
Adidas et récemment Dior avec Nike. Aucune 
marque de luxe nô®chappe à cette mode. Le 
streetwear a fait émerger ces dernières 

années de véritables stars comme le rappeur Kanye West ou Virgil Abloh, directeur artistique pour 
lôhomme chez Louis Vuitton.  
 

Sneakers Sculptures 
 
Helen Kirkum 
Le travail dôHelen Kirkum est un exercice de cr®ation qui consiste ¨ 
détourner et à retravailler des chaussures destinées à être jetées. En 
utilisant des matériaux recyclés et en fusionnant les processus de 
lôusure et de la production, elle remet en question notre vision de 
lôimportance mat®rielle et de la nouveaut®. En r®sultent des sneakers 
que nous croyons reconnaître mais qui nous étonnent.  
 
Shun Hirose 
Shun Hirose vit à Tokyo, où il a créé le label Recouture. Inspiré du 
mot "haute-couture", qui exprime l'exigence des savoir-faire mis en 
îuvre, Recouture évoque aussi lôapproche particulière de Shun 
Hirose qui désassemble, répare et reconstruit. 
Fort de sa maîtrise du métier de cordonnier, il réinvente l'art de la 
customisation. Sur des modèles iconiques comme la Nike Cortez, il 
applique de nouvelles semelles, plus larges ou plus épaisses, qui 
transforment la silhouette de la chaussure. Il déconstruit également 
la tige entièrement pour reproduire chacun de ses éléments dans les 
plus beaux cuirs, puis les réassemble à l'identique.  
Parmi ses modèles fétiches, on retrouve la Nike Air Force One, la 
Converse Chuck Taylor All Star ou lôAdidas Superstar. 
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Des regards extérieurs 
 
Depuis une vingtaine d'années, de nombreux designers et architectes se sont intéressés au phénomène 
sneakers et ont collaboré avec les plus grandes marques. Ils apportent à cet objet industriel un regard 
extérieur à la mode et au sport. Ils renouvellent les formes, les matériaux et la construction même de la 
chaussure. 
 
 

Cellule 1 / Aux pieds des danseurs 
 
Dans les années 1960 et 70, porter des baskets en dehors des terrains de sport est vécu comme un signe 
de rébellion. Artistes, musiciens, danseurs adoptent ces chaussures à semelle de caoutchouc qui créent 
une allure décontractée et anticonformiste, en rupture avec les codes figés de la société.  
 

Bebop, 1949 
 
En 1949, dans les caves des bars de Saint-Germain-des-Prés, la troupe des Rats de Cave fondée par 
Jano Merry danse le bebop. Les chaussures montantes équipées de semelle en caoutchouc permettent 
de suivre le rythme effréné des musiciens et de réaliser les figures les plus périlleuses sans craindre une 
torsion de la cheville.  
Mélange de swing, de boogie, de jazz traditionnel, le bebop émerge dans les années 1940 outre-Atlantique 
comme un courant du jazz porté par des musiciens afro-américains qui entendent sôaffranchir des big 
bands, en donnant plus de liberté dans lôinterpr®tation et en offrant plus de place à lôimprovisation.  
 

West Side Story 
 

Au cîur du quartier défavorisé de l'Upper West Side à 
Manhattan, lôaction se déroule sur un terrain de sport, lieu 
du pouvoir où se retrouvent deux bandes qui se battent 
pour conquérir leur territoire. Le metteur en scène les a 
chaussés de baskets. 
Lôintrigue révèle un conflit qui oppose deux clans : les 
Jets, jeunes de la classe ouvrière blanche dôorigine 
irlandaise et polonaise, et les Sharks, dôorigine 
portoricaine. 
Adaptation et transposition de Roméo et Juliette, la pièce 

de William Shakespeare, West Side Story est une comédie musicale dôArthur Laurents, Stephen 
Sondheim et Leonard Bernstein jouée pour la première fois en 1957 à Broadway (New York), et adaptée 
au cinéma en 1961 par Jerome Robbins et Robert Wise.  
 

La danse, au cîur de la contre-culture newyorkaise 
 
A New York, parallèlement à une montée de la contestation sociale et politique, quelques jeunes danseurs 
et chorégraphes se détachent radicalement de la modern dance et de la danse classique. Issus du cours 
de Robert Dunn au studio Cunningham, à New York ou du Dancersô Workshop dôAnna Halprin à San 
Francisco, ils rejettent virtuosité, expression dramatique, codes esthétiques et techniques, souhaitant 
abolir la distance entre la vie et la danse. Les chorégraphes invitent des amateurs et empruntent des 
mouvements au quotidien, ils chaussent les danseurs de baskets. 
Trisha Brown, Lucinda Childs, Simone Forti, David Gordon, Meredith Monk, Steve Paxton, Yvonne Rainer, 
sont les figures majeures de cette contre-culture. 
 

Maurice Béjart, Messe pour le temps présent  
 
T-shirts, jeans et baskets : à la veille de mai 68, côest bien une jeunesse à la fois révoltée et libérée que 
le chorégraphe Maurice Béjart met en avant dans sa Messe pour le temps présent. Créée pour le festival 
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dôAvignon et jouée dans la cour dôhonneur du Palais des Papes, cette pièce conçue sur une musique de 
Michel Colombier et Pierre Henry, éminent représentant de la musique concrète, connaît un succès 
retentissant. 

 

H.I.P.H.O.P, 1984 
 
En 1984, la première émission télévisée consacrée à la culture hip-hop en France est diffusée chaque 
dimanche sur TF1 ¨ lôissue de la messe. A lôinitiative de lô®mission culte H.I.P.H.O.P, Sidney sôimpose 
comme lôune des premi¯res personnalit®s m®diatiques franaises de la culture hip-hop. Rappeur, danseur, 
musicien et DJ, il invite pendant un an les stars de la scène hip-hop internationale comme Afrika 
Bambaataa, Kurtis Blow ou le Sugarhill Gang. Jeunes et moins jeunes arborent leurs sneakers, rappent 
et font des démonstrations de breakdance. 
 
 

Cellule 2 / Aux origines, la culture hip-hop 
 

Avant le tournant des années 80, quôun gamin soit 
pauvre, riche, blanc, peu importe, sôil avait la bonne 
paire de sneakers aux pieds, cô®tait ok parce 
quôil était inventif, original.   
Udi Avshalom  
 
Côest dans le New York des années 1970 que 
naissent la culture Hip-hop et les différentes 
pratiques quôelle recouvre : le MCing (ou rap), le 
DJing, le breakdancing (ou b-boying) et le graffiti. 

Elles émergent et se forment comme des réactions identitaires au contexte hostile envers les minorités 
ethniques.  
 
Souples et munies dôune semelle adh®rente, les sneakers sont indispensables aux b-boys et b-girls. Avec 
leurs Puma ou Adidas aux pieds, ils se livrent à des enchaînements inédits de figures, de gestes et de 
postures, empruntés à des univers hétéroclites ï comme la capoeira ou les films de Kung fu ï sur des 
musiques mix®es. Côest avec ces m°mes chaussures souples quôils jouent au basket. Pour ces jeunes 
qui nôont pas acc¯s ¨ la culture mainstream, les sneakers, abordables, deviennent le premier accessoire 
dôun style identitaire. Elles sont portées de façon lâche, munies de lacets de toutes sortes, entretenues 
pour donner lôimpression quôelles sont encore neuves ; chacun se les approprie pour se singulariser. Cette 
culture connaît très vite un retentissement important aux États-Unis et en Europe. 
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Cellule 3 / Les pionniers de la mode 
 
En 1980, le New York Times relève : "Quand Karl Lagerfeld a mis 
des tennis dans sa collection couture de 1976 [Chloé], tout le 
monde sôest moqué é Ce qui semblait absurde il y a quatre ans 
nous apparaît désormais avant-gardiste." 
 
Ils sont une poignée de couturiers qui, avant la déferlante sneakers 
des ann®es 80, ont saisi lôav¯nement du sportswear, ont vu dans 
lôutilisation des sneakers un signe, celui dôun changement 
dô®poque, incarn® par les figures de la contre-culture, du hip-hop 
aux groupes de rock. Le couturier japonais Issey Miyake, 
certainement influencé par son séjour aux États-Unis, chausse dès 
1973 ses mannequins de Converse Chuck Taylor All Star. Il est 
suivi de Courrèges, Daniel Hechter, Yves Saint Laurent ou encore 
Claude Montana, qui troquent tous les talons hauts pour les 
semelles plates et les tenues d®contract®es, t®moignant dôune 
nouvelle image de la femme, indépendante parce que libre de ses 
mouvements. Le magazine ELLE se fait lô®cho de cette nouvelle 
tendance. 
 
 

Cellule 4 / La folie sneakers 
 
Yo, money, whereôd you get those? Bobbito Garcia 
 
Tout converge dans les années 1980 pour faire des 
sneakers un signe identitaire si fort quôil dépasse 
dorénavant le champ des différentes tribus et contre-
cultures qui les affectionnaient depuis les années 60 et 
70.  
Lôarriv®e de la publicité à la télévision et de nouvelles 
pratiques de marketing dynamiques propulsent la mode 
à une autre échelle. À New York, Foot Locker ouvre son 
premier magasin en 1974 à Manhattan, en sôappuyant 
sur un concept mêlant sport, hip-hop et street-culture. 
Les sneakers sortent dôun terrain de jeu encore assez 
confidentiel pour gagner lôespace public. Leur 
commerce génère une économie grandissante. 
 
Lô®v®nement le plus déclencheur vient de la culture du 
hip-hop. 
En 1986, le groupe de rap Run-DMC sort le tube My 
Adidas : "Mes adidas ont voyagé dans le monde/Micro 

en main, jôai pris le pouvoir [é] On a imposé le son de la rue à la télé/Mes adidas crèvent même le grand 
écran/Hollywood a su reconnaître notre talent/On a fait du chemin, des quartiers à L.A." 
Le succès est tel que la rue sôidentifie à eux et se met à porter, comme eux, des Superstar sans lacet et 
languette relevée. 
Lors de leur concert au Madison Square Garden à New York, ils sôadressent à la foule : "Si vous portez 
des Adidas, levez-les bien haut !". La scène est incroyable : 20 000 mains brandissent une Superstar. 
Adidas capte immédiatement lôampleur du phénomène et signe avec eux un contrat publicitaire dôun million 
de dollars, une somme astronomique pour lô®poque. 
Pour la premi¯re fois, ce nôest pas un athl¯te que la marque sollicite pour son image, mais une star de la 
musique. Côest un tournant dans lôhistoire des sneakers. 
 
 



15 

 

Cellule 5 / StockX, les sneakers entrent en bourse 
 

Les collectionneurs nés avant les 
années 1980 sôen souviennent : ils 
pouvaient aller jusquô¨ arpenter les 
villes et même prendre un avion 
pour trouver le modèle rare, la taille 
et le coloris que personne nôavait 
encore. Avec Internet, tout a 
changé : lôarrivée dôEbay, des 
forums spécialisés et des sites de 
revente a bouleversé le rapport à la 
collection et a fait naître une 
nouvelle culture sneakers avec ses 
codes et son vocabulaire.  
 
Sortie en 2005 pour 200 dollars, la 
cote de la Nike Dunk NYC Pigeon 
est annoncée aujourdôhui à 15 000 
euros environ sur StockX, la 
principale plateforme en ligne 
dédiée à la revente des sneakers. 
En garantissant aux acheteurs 
lôauthenticit® des produits vendus et 
en proposant un fonctionnement 
similaire à celui de la Bourse, 
StockX révolutionne le marché de la 
revente. Les prix peuvent varier 
selon la rareté du modèle et la taille 
recherchée. Près de 30 000 
modèles sont disponibles. Trois ans 
après sa création en 2016, 
lôentreprise américaine basée à 
Detroit est estimée à un milliard de 
dollars et compte parmi ses 
actionnaires le rappeur Eminem ou 
lôacteur Mark Wahlberg. 
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Cellule 6 / Air Jordan 
 

Si ses chaussures préférées sont des Adidas, 
Michael Jordan porte à ses débuts des 
Converse, comme toute son équipe de 
lôuniversit® de North Carolina.  
À lôautomne 1984, il cherche un sponsor avant 
dôint®grer la NBA. Déçu par la proposition de 
Converse, il se tourne vers Adidas sa marque 
favorite. Mais la marque allemande équipe le 
légendaire Kareem Abdul-Jabbar, pour 100 
000 dollars la saison. Nike, une marque alors 
en vue dans lôunivers du running, et du tennis 
depuis quôelle a signé avec McEnroe, cherche 
à gagner le marché du basket. Convaincu par 
Sonny Vaccaro, spécialiste du marketing 
sportif, Rob Strasser, directeur marketing de la 
marque à la virgule, approche Michael Jordan 
et mise l'intégralité de son budget sur ce jeune 
talent hors du commun, qui nô a pas encore fait 
ses preuves.  
Côest un pari historique, qui donne lieu à la 
première marque du nom dôun sportif.  
Le montant du contrat reste inconnu mais le 
chiffre circule de 2,5 millions de dollars annuel 
pendant cinq ans. 
Son logo, le Jumpman, conçu par Peter Moore, 
designer en charge de lôidentit® de Nike, est 
devenu depuis une image iconique. 
 

Le design des Air Jordan 
 
La première Air Jordan est conue par Peter Moore : "Mon id®e ®tait dôutiliser le charisme de Michael pour 
rompre la r¯gle de la NBA qui imposait alors des chaussures ¨ fond blanc ou noir é parce quôon ®tait 
Nike, et parce que Michael allait battre tous les records." 
Le joueur raconte volontiers quôelles lui valent à chaque match une amende de 5000 dollars que Nike se 
charge bien sûr de payer. La légende se crée ; son irrévérence colle à lôidentit® de la marque. Les ventes 
explosent et atteignent le montant astronomique de 150 millions de dollars de recettes en trois années de 
commercialisation.  
 
Designer de génie, Tinker Hatfield conçoit la Air Jordan 3 puis un grand nombre des modèles phares de 
la marque Air Jordan.   
Il travaille au plus près des besoins de Michael Jordan afin dôam®liorer techniquement la performance de 
chaque chaussure, et associe à ce design fonctionnel une narration émotionnelle, provocatrice, qui révèle 
la personnalité de lôathl¯te : "Il doit toujours y avoir une histoire réelle au cîur du processus de design." 
Chaque nouvelle paire de Air Jordan entre dans la légende d'un empire dont le chiffre dôaffaire est estimé 
aujourdôhui à 3,14 milliards de dollars. 
 
- La XI : Michael qui avait le sens de la mode avait prédit que les gens la porteraient avec un costume. 

T. H.  
- Pour la XII, jôai pris le dessin dôun soulier à talon et lôai transformé en chaussure de basketball. T. H. 
- La XIV revisite la passion quôa Michael pour les voitures, ici, une Ferrari quôil avait alors. T. H. 
- La XV côest lôid®e du X-15, lôavion expérimental de vol suborbital de la NASA qui pulvérise dans les 

années 60 tous les records de vitesse. T. H. 
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Cellule 6 bis / Yeezy ! 

 
"YEEZY, côest la Lamborghini des baskets." affirme son créateur, le rappeur star Kanye West. Depuis le 
lancement de la ligne en 2009 avec Nike puis avec Adidas à partir de 2013, les Yeezy ï contraction de 
Kanyeezy, surnom donné à Kanye par le chanteur Jay-Z ï rencontrent un succès planétaire, à la mesure 
de lôaura du chanteur. Kanye West enchaîne les modèles au rythme de la fièvre des acheteurs, quôils 
soient fans de lôartiste ou sneakers addicts. Le chanteur mystique, qui vient de sortir un album intitulé 
Jesus is King, se présente comme "le plus grand artiste que Dieu nôa jamais créé" et souhaite être appelé 
Yeezus (contraction de Yeezy et Jesus) lors des Kanye Sunday Services, messes quôil organise chaque 
dimanche devant plusieurs milliers de personnes. Marié depuis 2014 à la très médiatique et richissime 
Kim Kardashian, Kanye West est une icône de la culture sneakers, l'empire financier qu'il a bâti 
représentait près d'1,5 milliard d'euros en 2019. 
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Cour B / Innovation dans la production 
 

Design, innovation et production sont au cîur de la rivalit® commerciale qui anime le march®Ӣ de la 
chaussure de sport, et ce depuis le d®but de lôaventure du caoutchouc. G®n®rant des revenus colossaux, 
les grands industriels de la sneaker investissent massivement dans la recherche. Le système Air mis au 
point par Nike d¯s la fin des ann®es 1970 ou plus r®cemment lôamorti Boost dôAdidas conu en 
collaboration avec le géant de la chimie BASF sont autant de réponses technologiques qui devancent les 
besoins des usagers, liant physique des mat®riaux et ing®nierie de pointe. Lôinnovation dans le domaine 
des sneakers s'exprime aussi  ̈ travers de nombreux projets de recherche prospective, menés par les 
marques ou des chercheurs indépendants, qui repoussent les frontières de la chaussure et remettent 
constamment en question les mat®riaux et les modes de fabrication. Le futur de la sneaker sôinvente aussi 
dans les écoles de design : de nombreux travaux de recherche font dôelle un objet ¨ la crois®e des 
disciplines et des enjeux contemporains. 
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Table 1  
 

 Nike, la technologie Air, depuis 1978 
 
La technologie Air est mise au point au milieu des ann®es 1970 par lôing®nieur en a®ronautique Marion 
Franklin Rudy. Initialement développée pour améliorer la couche protectrice des casques des astronautes, 
elle est propos®e comme syst¯me dôamorti ¨ plusieurs marques avant dô°tre retenue par Nike en 1977. 
Lorsque lôing®nieur propose son id®e de semelles inject®es dôair ¨ Phil Knight (cofondateur de Nike), celui-
ci peine ¨ y croire. Pour lui, les chaussures ¨ bulle dôair "seraient similaires aux réacteurs dorsaux et aux 
voitures volantes, bref des trucs de bande dessinée1." Les Nike Tailwind (1978) pour le running et les Air 
Force 1 (1982) pour le basket-ball sont les premiers modèles équipés de la technologie Air. 
Confié à Tinker Hatfield, le design de la Air Max commercialisée en 1987 marque un tournant dans 
l'histoire de la technologie Air. À la suite dôun séjour à Paris, le designer sôinspire de la structure apparente 
du Centre Pompidou et il choisit de rendre visible le système Air. Soutenu chez Nike par Peter Moore, 
Rob Strasser et Mark Parker et malgré lôopposition du département marketing, Tinker parvient à 
développer un prototype. Le coussin dôair est élargi et de nombreux tests sont réalisés pour sôassurer de 
sa résistance. Le lancement de la Air Max fait lôobjet dôune importante campagne publicitaire, notamment 
télévisuelle sur le tube des Beatles Revolution. Le succès est retentissant.  
Les modèles Air vont sôencha´ner donnant toujours plus de visibilité et de place à lôamorti. En 1991, la 
bulle dôair de la Air Max 180 touche le sol. Deux ans plus tard, elle occupe la totalité du talon et est 
entièrement visible sur la Air Max 270. Ce même amorti est utilisé pour les modèles Air Max 1994, Air Max 
Burst 1994 et Air Max Ltd 2002. Les modèles ultérieurs augmentent la surface du système Air jusquô¨ 
constituer la totalité de la semelle avec la Air Max 360. 
 

Table 2 
 

 De la ma´trise du caoutchoucé  
 
Fondée en 1851 en Suisse, Bally sôimpose en quelques décennies comme un fabricant majeur de 
chaussures. Spécialisée dans le travail du cuir, lôentreprise suit la mode des chaussures en toile et semelle 
de caoutchouc et sô®quipe en 1942 de sa propre fabrique pour le traitement du caoutchouc. Ces rares 
images permettent dôappr®cier les différentes étapes de la fabrication et la nature des machines utilisées. 
 
La naissance des sneakers est indissociable de la maîtrise du caoutchouc et de son industrialisation. Le 
caoutchouc provient du latex de lôh®v®a, arbre originaire du Brésil. Les Amérindiens lôemployaient entre 
autres pour imperméabiliser les chaussures et les vêtements. Dans les années 1830, la Liverpool Rubber 
Company (Angleterre) est considérée comme lôune des premières manufactures à fabriquer des 
chaussures à semelles en caoutchouc, alors conçues pour la plage et les promenades en bord de mer.  
Mais le caoutchouc ramollit ou durcit selon la température. Il faudra attendre les recherches de lôAm®ricain 
Charles Goodyear pour stabiliser le matériau, grâce à la mise au point, en 1839, de la vulcanisation. Ce 
procédé chimique consiste à incorporer un agent vulcanisant, généralement du soufre, dans un 
élastomère brut, le caoutchouc, pour former, après cuisson, des ponts entre les chaînes moléculaires qui 
rendent le matériau plus élastique et limitent sa déformation au cours du temps et des changements de 
température. Moins cher que le cuir, le caoutchouc vulcanisé baisse considérablement le coût de 
fabrication des chaussures et facilite leur industrialisation, dôabord en Angleterre et aux États-Unis à partir 
des années 1840, puis en France à la fin du siècle, dans un contexte qui voit le développement progressif 
des sports de plein air.  
 
Avec le caoutchouc, les destins des manufactures de pneumatiques et de chaussures sont liés. Fondée 
en 1892, la United States Rubber Company (future Uniroyal) fabrique des pneus mais également tous 
produits contenant du caoutchouc, y compris des chaussures. Entre 1892 et 1913, elle les vend sous près 
de 30 noms de marques différents, avant de les fusionner pour donner naissance à Keds. En 1937 en 
Italie, côest avec le soutien de Leopoldo Pirelli (des pneus Pirelli) que Vitale Bramani dépose un brevet 
pour une semelle en caoutchouc à crampons et fonde Vibram. En France, lôindustriel Michelin collabore 

 
1 Phil Knight, Lôart de la victoire, 2016.  
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régulièrement avec des équipementiers sportifs pour concevoir des semelles adaptées aux différentes 
pratiques. 
 

 Adidas, Energy Boost, 2013 (en collaboration avec BASF) 

 
En collaboration avec BASF, Adidas met au point une nouvelle semelle Boost, composée de milliers de 
billes en polyuréthane thermoplastique expansé. Commercialisé par le géant de la chimie sous le nom 
Infinergy, il sôagit du premier matériau de ce type. Ces particules sont soumises à une pression pour former 
des alvéoles englobant de minuscules poches dôair. La hauteur de la pression dépend de la forme du 
moule et de la densité souhaitée. Plus résistant aux températures extrêmes que la mousse EVA, ce 
matériau léger et élastique garantit un puissant retour dô®nergie à chaque foulée. La Energy Boost est le 
premier modèle qui utilise cette technique, désormais adoptée par plusieurs marques de sportswear.  
 

BASF, X-Swift, 2019 (en collaboration avec Gu Guoyi et Longterm Concept) 
 
BASF sôassocie au créateur chinois Gu Guoyi et à Longterm Concept, fabricant taiwanais de chaussures, 
pour créer une chaussure polyvalente, adaptée à toutes les pratiques, à partir de quatre matériaux 
innovants mis au point par les chercheurs du groupe chimique allemand. La semelle extérieure est réalisée 
en Elastollan®, un polyuréthane thermoplastique souple et résistant. La semelle intermédiaire possède 
un puissant retour dô®nergie grâce à lôElastopanÈ, un polymère élastique qui assure au coureur un bon 
amorti. BASF innove également avec les matériaux utilisés pour la tige : le cuir synthétique Haptex® et 
lôempeigne tissée en fibres FreeflexÊ, deux matériaux dont la production sôeffectue sans solvant et qui 
permettent de concevoir une chaussure au plus près du pied. 
 

 New Balance, Fresh Foam, 2013 
 
Cette technologie se concentre sur lôutilisation de la mousse EVA (éthylène-acétate de vinyle), dont la 
formule chimique est travaillée pour obtenir un matériau à la fois élastique et stable. La semelle Fresh 
Foam offre la combinaison parfaite d'amortissement et de réactivité. La matière est moulée par injection 
dans une presse à chaud ; cette cuisson rend le matériau plus léger et plus élastique. La semelle 
intermédiaire est ensuite dessinée grâce à un logiciel de modélisation, une intelligence de pointe fondée 
sur une technologie pilotée par les données provenant de mesures de vitesse, de force et de pression de 
la course. New Balance utilise des connaissances en cartographie de pression pour intégrer de 
microscopiques détails. En résultent des formes convexes et concaves pour créer différentes zones 
dôimpact, modifiant les niveaux de compression et de résistance durant la foulée.  
 
 

Table 3 
 

Adidas, Futurecraft Leather, 2015 (en collaboration avec Alexander Taylor et 

Joachim de Callatay) 
 
Futurecraft Leather est le fruit dôune collaboration entre Adidas et les designers Alexander Taylor et 
Joachim de Callatay. 
La tige de la chaussure est réalisée par frisage CNC, un procédé industriel généralement utilisé dans le 
travail du métal, de la résine ou de polymères. Il est ici adapté au cuir et permet de lôabraser pour retirer 
de très fines épaisseurs et ainsi conférer souplesse ou rigidité aux endroits nécessaires. Le tracé 
numérique de la fraise peut être conçu selon la forme exacte dôun pied ou les besoins spécifiques dôun 
usager. Une seule pièce de cuir est utilisée, aucune substance adhésive nôest nécessaire, lôint®grit® de la 
matière première est respectée. Ce procédé de création numérique offre un tel niveau de précision quôil 
pourrait être utilisé pour la fabrication de chaussures sur mesure, à destination des grands sportifs. 
La Superstar Futurecraft Leather a été produite à 45 exemplaires seulement.  
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 Adidas , Primeknit, 2012 (en collaboration avec Alexander Taylor) 
 
Sôinspirant du proc®d® de tissage utilis® pour le si¯ge Slowchair conçu par les Bouroullec et édité par 
Vitra, le designer Alexander Taylor met au point avec Adidas la technologie Primeknit, une méthode par 
commande num®rique de tricotage 3D, permettant de produire la tige dôune chaussure en une seule pi¯ce, 
alors quôune sneaker n®cessite normalement lôassemblage de 15 ¨ 20 ®l®ments.  
La technique permet de régler avec précision la flexibilité et le soutien nécessaires à chacune des zones 
de la tige afin de proposer ¨ lôutilisateur une adh®rence parfaite aux courbes et aux mouvements de son 
pied, un confort et un maintien optimaux. 
Quelques mois après le lancement de Primeknit, Nike intente un procès contre Adidas, affirmant avoir 
déposé un brevet pour cette même technologie que la marque au swoosh a baptisée Flyknit. Adidas 
déclare que cette technique de tissage remonte aux années 1940 ; le tribunal leur donne raison. Les deux 
marques sont ainsi autorisées à vendre leurs produits réalisés en knit. 
Lancé aux JO de Londres en 2012, Primeknit est depuis utilisé sur différents types de modèles, destinés 
au running, au football, au tennis ou au basket. 
 

 Jen Keane, This is Grown, 2018 
 
Diplômée de lôUniversit® Cornell (New York) en science de la fibre et en design de vêtements et titulaire 
dôun master Material Futures de la Central Saint Martins à Londres, Jen Keane développe une approche 
qui tend vers un dialogue plus étroit entre la science, le design et l'industrie afin dôapporter de réels 
changements à nos moyens de production. Elle utilise les dernières technologies pour concevoir une 
nouvelle génération de matériaux textiles hybrides, offrant une alternative aux matériaux plastiques. Avec 
This is Grown, elle détourne ainsi le processus de croissance de la bactérie k. rhaeticus pour tisser la tige 
de la chaussure. La cellulose produite par ces bactéries permet dôobtenir un matériau à la fois résistant et 
léger, qui offre un potentiel nouveau pour concevoir des objets textiles. La tige est produite en une seule 
pièce, aucune couture nécessaire, aucun gaspillage de matière. Avec ce projet, Jen Keane remporte en 
2018 le prix Techstyle et obtient une résidence à la Mills Fabrica à Hong Kong.   
 

 Julien Chaintreau, Update Ltd, 2017 
 
Chaque année, des millions de sneakers sont jetées. Elles sont encore portables mais non réparables. 
Les problématiques de surproduction et dôobsolescence des sneakers ont conduit Julien Chaintreau à 
développer un projet durable : un modèle conservant lôesth®tique moderne et la technologie dôune sneaker 
alliées à la durabilité dôune chaussure en cuir traditionnelle. La construction de cette chaussure, axée sur 
la couture, mêle les atouts de lôartisanat à un processus nouveau intégrant lôimpression 3D et des textiles 
innovants. En résulte Update Ltd, une sneaker dont lôusure a été anticipée et qui peut donc être réparée 
par un cordonnier. Ce projet de diplôme, présenté à lôECAL (Lausanne) en 2017, propose de mieux 
contrôler lôobsolescence dôun produit tout en permettant à des savoir-faire de résister face à 
lôindustrialisation de masse. 
 
 

Table 4 
 

 Martin Sallières, Shoe Lab, 2018 
 
Diplômé de la Design Academy dôEindhoven, Martin Sallières explore de nouveaux procédés de 
fabrication de chaussures. À lôaide dôun stylo 3D, il crée une chaussure à partir dôun seul matériau, un fil 
de polyuréthane. Inspiré par la nature et ses formes, le designer imagine un tissage proche de celui des 
araignées. Les propriétés chimiques du polyuréthane lui permettent de jouer sur la densité, la flexibilité et 
lô®paisseur du fil. La chaussure finale, flexible et légère, est équipée dôune semelle imprimée en 3D qui 
reprend lôesth®tique du tissage.  
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Table 5 
 

Christophe Guberan , Active Shoes, 2015 (en collaboration avec Carlo Clopath 

et Self-Assembly Lab - MIT, Boston)  
 
La technique mise au point par Christophe Guberan utilise la technologie dôimpression FDM (Fused 
Deposition Modeling) développée par la société stratasys. Une imprimante 3D dépose un filet de 
thermoplastique sur un tissu synthétique élastique. Lô®paisseur du filet et le nombre de couches 
permettent dôobtenir la forme souhaitée. Posé sur le tissu à plat, le modèle prend forme de façon autonome 
après le passage de lôimprimante. La technique pourrait donc être adaptée pour concevoir des chaussures 
sur mesure : le tissu actif peut, en effet, poursuivre sa transformation pour sôadapter à la forme exacte du 
pied. Non seulement ce procédé réduit considérablement les étapes de production, mais il permet 
également dôappr®cier les propriétés du textile comme la translucidité, la légèreté et la flexibilité. La FDM 
offre la possibilité dôutiliser différents thermoplastiques et ainsi de bénéficier dôautres propriétés. 
 

 Zuzanna Gronowicz et Barbara MotyliŒska, Shoetopia, 2017 
 
Diplômées de lôAcad®mie des Beaux-Arts de Varsovie en design industriel, les deux designers proposent 
une chaîne de production durable avec un modèle de sneaker réalisé en impression 3D. Lôapplication 
quôelles ont mise au point permet de concevoir le dessin de la chaussure selon sa taille et ses goûts. Le 
design personnalisé est ensuite transformé en fichier numérique. Lôimpression peut être réalisée chez soi 
avec une imprimante 3D ou bien le fichier peut être envoyé à un centre dôimpression. Les différents 
composants de la chaussure peuvent être assemblés par lôutilisateur, sans colle. Ce procédé place ainsi 
lôusager aux commandes. La chaussure est fabriquée à partir de matériaux souples et biodégradables, et 
de textiles naturels, elle est donc facilement recyclable.  
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Cour B2 / Des choix éthiques et écologiques 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Les scandales des années 1990 révèlent les désastres dôune industrie considérée comme lôune des plus 
polluantes. Ils obligent les grandes marques à réagir et à investir dans la recherche. De nouveaux modes 
de production sont imaginés, plus respectueux de lôenvironnement. Des sommes considérables sont 
engagées pour diminuer lôempreinte carbone, mais le chemin à parcourir est encore long. 
Quôest-ce quôune sneaker écoresponsable ? Une basket conçue à partir de plastique recyclé ou produite 
localement ? Une basket durable, écoresponsable, éthique, zéro déchet, vegan, ou tout cela à la fois ? La 
réponse diffère selon les marques. Toutes profitent en tout cas de la ferveur collective pour les sneakers, 
tout en tâchant de minimiser leur impact ®cologiqueé au prix parfois de quelques paradoxes. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 




